
LE NUMERQCINQ CENTIMES P«$r»m*ht,Kii1T9f # e e o l 7 ivOveBXB*" 

REDACTIOK: 

W è g e a d m i a i a t r a t U 
fine Xationalt.Sl, t J.UU 

P R I X O I S A B O N N K l U I f T 

KOtiSÂIl-TOURCOIKO 

T r o l l m o i i , 4 fr. 0 0 . — Un a n , M » . 

Ï : AVENIR 
DE ROUBAIX-TOURCOING 

*»w*<*rï J : • fr. M lai 
****** • 1T . . * S . 1 ». M ; 
nrrs w r o f ; . . : . ; » * . » -
SOCALH . . : : . . : : : i *. «y* a 

Ui i m M i — I m a i • 

à Jovj_rrv.nl R è p u t o U o a i n 

Les Progressistes 
Q u o t i d i e n T ô i 6 p ù o n o 

Quelle attitude les i progressistes » 
prendront-ils devant iepaysT Quel pro­
gramme, quelle politique préeonieeront-
ils devant les électeurs t 

Notre distingué confrère. M. Georges 
C'est ainsi — le mot 1 indique - que Boderenu, qui publie en ce moment dans 

•'intitulaient, il n'y a pas longtemps en-(l'Indépendance Belge, une très intéres­
sante enquête sur la presse française, eore, les républicains partisans d'une po­

litique de progrès. A la Chambre, ih 
constituaient le groupe de l'Union pro 
gressiste, qui existe toujours, sons k 
présidence de M. Gustave Isambert, l'an 
tien collaborâtesr et intime ami de Gam-
betta. Dans notre région, les candidats 
soutenus par le Progrès du Nord se pré­
sentaient, le plus souvent, sous cette 
appellation, qui avait succédé à l'ancienne 
épithète : « opportuniste ». 

Les modérés, les hommes politiqi 
du centre-gauche, se qualifiaient alors 
« républicains de gouvernement 

Cest notre fantaisiste confrère Parf 
Boscq qui, dans le Figaro, sous W'ml 
nistère Méline, alors que le granA^ouraal 
boulevardier venait d'ajHtÎKlonner le 
monarchisme pour semHîer à la « Répu­
blique ttbéralenjjlfcfiag.na> sans doute 

^par esprit najog^oxal, de dénommer 
**t&gfdtes » les républicains de droite qui 
formaient la majorité méliniste. 

La tentative hardie du journal figa 
resque a réussi, et, aujourd'hui, les repu 
blrcaios de gouvernement, les modérés, 
les centre-gauchers, semblent avoir dis 
paru pour renaître sous le nom de pro 
grossistes. 

Les progressistes, nouveau style, sont 
bien une centaine à la Chambre. Ils cons­
tituent la fraction la plus importante de 
la minorité qui vote contre le ministère 
de défense républicaine. Mais, il s'en fant 
te beaucoup qu'ils soient unis par une 
communauté d'idées, de vues et de pro 
gramme. 

Deux hommes apparaissent d'abord en 
vedette: M. Méline et M. Ribot, tons deux 
anciens présidents du Conseil, et aspirant 
à le redevenir ; tons deux prétendant à la 
direction de ce qu'on est convenu d'appe­
ler le I*arli progressiste. 

Si les circonstances les ont rapprochés 
dansjjne même opposition an ministère 
Waldeck-Rouaseau, MM. Méline et R>bot 
n'en ont pas moins des aspirations et des 
tendances bien divergentes. Le premier 
représente surtout la politique d'alliance 
i droite, qu'il a pratiquée pendant denx 
ans comme chef du gouvernement, poli­
tique de concessions non seulement aux 
cléricaux et aux ralliés, mais môme aux 
monarchistes et aux césariens. Les jour­
naux mélinistes, la République et la Li­
berté k Paris, et, dans notre région VEcho 
du Nord, ont toujours favorisé la cam­
pagne nationaliste. Et nous voyons à 
Lille, comme la Dépêche le signalait hier, 
« un des hommes les plus en vue, sinon 
te plus en vue, du comité progressiste, dit 
républicain de gouvernement », M. Marcel 
Gayet, présider à toutes les manifestations 
nationalistes, et diriger un petit journal 
du nationalisme le plus violent et le plus 
injurieux. 

M. Ribot serait plutôt partisan de l'an­
cienne politique de concentration, à la­
quelle il a été plusieurs fois associé, soit 
comme président dn Conseil, soit comme 
simple ministre. Il appartient à cette ca­
tégorie des modérés qui reprochent sur­
tout à M. Waldeck-RouBscau d'avoir ap­
pelé M. Millerand au pouvoir, sans vou­
loir tenir compte des raisons qui, dans 
les circonstances graves où fut formé le 
cabinet, dictèrent la conduite de l'homme 
de clairvoyance et de courage auquel le 
Président de la République avait fait 
appel. 

M. Ribot est nettement anti-nationa-
liste,il a toujours eu l'honneur des coutu-
mières insultes de la « presse immonde», 
qui se montre, au contraire , prodigue 
d'éloges envers M. Méline. 

Si M. Ribot, enfin, a défendu les con­
grégations, du moins n'a-t-il fait que 
continuer une doctrine qu'il avait déjà 
soutenue, il y a vingt ans, contre Jules 
Ferry, tandis que M. Méline, qui vota en 
1879 l'article 7, a dû renier ses anciennes 
Idées pour donner de nouveaux gages à 
la réaction. 

A côté de MM. Méline et Ribot, on aper­
çoit dans l'ombre, où elle se tient volon­
tairement, la physionomie discrète de M. 
Poincaré, qui est, lui aussi, l'un des 
candidats indiqués dn groupe progres­
siste ft la présidence dn Conseil. 

Nous ne parlons pas de M. Deschanel, 
que ses fonctions présidentielles tiennent 
à l'écart des intrigues parlementaires, 
mais qui reste cependant l'un des hom­
mes de premier p!3n dn Parti. 

Enfin nous citerons, M. Barthou, que sa 
participation au ministère Méline a fort 
compromis, mais qui a conservé 'ses opi­
nions anti-cléricales, et qui a voté la loi 
car les associations. Anticlérical, égale­
ment, M. GeorgesCochery, l'ancien minis­
tre des Finances de M, Méline. 

On le aeit, le groupe progressiste est 
bien peu homogène ; il y* existe de graves 
divergences, qui se sont déjà manifestées 
à l'occasion du vote récent sur la propo-
artiea Baaly, et qui pourraient bien s'ao-
eaertaer à aaeerjre qu'on approoaer» des 
ëtmtmê •éatraiei de mat i m 

il l 

nous donne des renseignements qui 
éclairent singulièrement cette question. 

Déjà, on se le rappel!*, la Croix avait 
annoncé que les * catholiques » soutien­
draient, aux prochaines élections; tous 
les députés qui ogf voté contre la loi sui­
tes associations, 

M. Georges Bodereau a interviewé 1» 
directeur jie V Univers, M. Eugène VenU-
lot, frèçe'de Louis Veuillot, de célèbre 
mémoire. Et M. Eugène Veuillot lai a dit 

ej8h tour : « D'accord avec les comités 
'îou et de Mun, nous soutiendrons tous 

les députés, même radicaux, même so­
cialistes — il y en a deux ou trois de 
cette dernière opinion — qui ont voté 
contre la loi. Nous estimons qu'ils nous 
ont donné un gage suffisant... Ceci 
saurait être longtemps un secret, cette 
résolution ayant été adoptée au sein des 
comi tés catholiques. -. Nous n'opposerons, 
nous, les comité Pion et de Mun et tons 
les catholiques, de candidats aux candi­
dats de MM. Méline et Ribot que là où 
les nôtres sont assurés de triompher. 
Telle est la tactique adoptée en haut 
lieu. » 

Ainsi, les cléricaux déterminent dès 
maintenant leur plaie-forme électorale : 
ce sera ta loi sur les associations. Et ils 
se proposent d'unir intimement dans la 
même fraternité d'armes, avec les catho­
liques, les progressistes, les monarchis­
tes, les bonapartistes, les déroulédistes, 
les antisémites, les nationalistes de toute 
catégorie, voire les radicaux et les socia­
listes qui leur ont donné un « gage suffi­
sant.» 

Ce sera un spectacle édifiant que celui 
de cette armée bigarrée et discordante, 
disciplinée sens l'étendard de la Congre 
gatioo. 

Mais, si cette tactique peut satisfaire 
ceux des députés progressistes dont elle 
doit assurer T'élection, il en est d'autres 
qqi se rendent compte que la confusion 
que l'on veut établir entre eux et les pins 
ardents ennemis de laRépabltque ne peut 
que les discréditer aux yeux des électeurs 
républicains. 

En 1876, lorsque les 363 affirmèrent 
solennellement leur solidarité, ils étaient 
unis par cette grande idée : la défense de 
la République et de la Liberté, contre la 
monarchie et contre le gouvernement des 

Lrés. 
En 1903, quelle noble et généreuse idée 

inspirera les coalisés T la défense des jé­
suites, la défense des congrégations I 

Les progressistes avisés distinguent 
évidemment dans quelle fâcheuse posture 

trouveront, non seulement pendant 
la période électorale, mais encore après 
les élections. 

Ayant creusé plus profond le fossé 
qui les sépare du gros de l'armée ré­
publicaine, il serait à la merci de lenrs 
protecteurs, de leurs alliés. Et, à supposer 
que les divisions des républicains de gau­
ches entraînent leur échec, où trouver, 
dansTaNiouvelie majorité hétérogène qui 
arriverait à la Chambre, les éléments né­
cessaires à la constitution d'uafministère? 

Nous ne voyons pas bien M. Ribot chef 
un cabinet dont le-ministre de l'Inté­

rieur serait M. Lasies, et le ministre de 
l'Instruction publique M. de Mun. 

Et, pourtant, le gouvernement ne pour 
rait subsister qu'avec l'appui de ces bom 
mes politiques et de leurs amis. 

Ii n'est que temps, pour ceux des pro­
gressistes qui ne sont ni nationalistes, ni 
cléricaux, de se dégager de la solidarité 
compromettante que les cléricaux-natio­
nalistes leur imposent de plus en plus. 

Que ce soit M. Ribot, ou M- Poincaré, 
ou même M. Barthou on M. Coohery — 
nous ne parlons pas, bien entendu, et 
pour cause, de M. Méline, — il Importe 
qu'un des hommes politiques autorisés 

parti prenne la parole pour déclarer 
si, oui on non, il entend se placer, en vue 
des prochaines élections, sur le même 
terrain que les autres partis de droite et 
l'il accepte la plate-forme et la tactique 
adoptées par les comités catholiques. 

Espérons que quelque progressiste de 
marque aura le courage et la loyauté ie 
l'expliquer. 

Georges ROBERT. 

motif i de notre abstention «M* avaient daigné un auditoire — cependant blasé — '«ni loi 

On dit... 
i 150.000 « 

d t dent ionre, il e s t arrivé a 

• pourrie», k Ut point o u I N ' I I -
• les ont d « - a i t i par 1* T u . 

Si on avait l a i u * nicher eee 310.600 a i l » , «t #9 
comptai t I M femelles que posr >- —<•":* —-• 

120,000, an aurait pa avoir de* •» 
i T . r o a l . a n . 0 0 0 caillée pear I ' I H N pens 
Kt Mit» aénatom** «oa*j*M*. oar ta» « p o r t a i i«n* 
1 Naplaa sont ma* d e . plu* petit** patmi Mlles 
ii i o i e a . i t tiltonra, ayant commit â*eli**li*a 

1 E n p r k i a e u da t*u*s hén»i»a»b** a a * * * * aeévoir 
q«* d i s * « M I O T M années m* «aiUas eerent ***** 
r m » w la aaarU blanc. 

Les gens de bonne foi rendront an 
Progrès du Nord cette justice que s'il a 
toujours nettement défendu la politique 
démocratique et réformatrice du vieux 
parti républicain, celle qui est l'honneur 
et la raison d'être du gouvernement pré­
sidé par M. Waldeck Rousseau, il n'a pas 
moins fidèlement travaillé à l'accord, c'est-
à-dire à la concentration de tous les vrais 
républicains, sans s'arrêter aux questions 
secondaires de nuances et d'étiquettes. 

Nous n'avons jamais caressé cette illu­
sion que, dans notre grande famille, tous, 
électeurs ou élus, poursuivraient la réa­
lisation du même programme sans qu'il 
y eût nécessité d'admettre des tempéra­
ments, de ménager certaines traditions, 
de tenir compte, en un mot, des influen­
ces de milieux, de la diversité des inté­
rêts engagés et de la composition respec­
tive des partis en présence dans chaque 
région ou circonscription politique. L'o­
béissance servile à un mot d'ordre, d'où 
qu'il vienne, l'assujettissement à nne 
consigne ne sont pas exigés dans notre 
parti. t 

Est'républicain, à nos yeux, celui qui 
entend sauvegarder les droits de la société 
laïque contre les empiétements cléricaux, 
qui admet la réalisation progressive de 
tontes les réformes fiscales, sociales ou 
politiques, conformes au principe de li­
berté^ justice et de solidarité dont nous 
nous réclamons, qui est animé de l'esprit 
de famille grâce auquel on se sent les 
coudes, on pratique l'union et la disci­
pline indispensables pour assurer le triom­
phe des revendications communes. 

Pour être plus précis, nous avons pour 
règle, à l'époque actuelle, où les partis 
sont bien tranchés, de donner tout notre 
appui à ceux qui, soit par leurs votes, soit 
par leurs actes, défendent le gouverne­
ment actuel, lequel, après avoir terrassé 
le nationalisme renaissant, ce vieux bou-
langisme d'autrefois, a affirmé ses ten­
dances aussi bien par la loi snr les asso­
ciations et contre les congrégations que 
par la loi des retraites ouvrières. En pra­
tique, notre ligne de conduite est donc 
bien simple : nous soutenons les comités, 
les candidats, les élus qui sont attachés i 
cette politique contre la coalition bâtarde 
des mélinistes, césariens et réactionnai­
res de tout poil en nous séparant nette­
ment de ceux qui ont pour dogme l'évan-

a abri 

entrer an rapport 
N O M ajouteront que ce qui a'eat p a n é d a n s 

ee t t e réunion où votre j o u r n a l n'a paa l u i -
m ê m e été épargné , doi t fa ire c o m p r e n d r e 
h o m m e a de bonne foi que ie ba t poursuiv i par 
que lques -un i ,— le» . . .por te -paro le* d é p a r t e m e n ­
t a u x da la T. R. N. é tant m i t n o n de cauae , — 
n'éta i t p u l'union et la c o n c e n t r a t i o n d e i r é p u ­
b l i c a i n ! , qu'il a a g i u a i t p l u t ô t d e ' s e r v i r certai ­
ne* r a a c u n e i et de venger c e r t a i n e ! d é f a i t e * 
é l e c t o r a l e ! . 

pouvait donc n o m c o n v e n i r de fa ire l e 
aai mécontenta , m a l g r é t o u t la plair ir 
1 aur ioni é p r o u v é k e n t e n d r e r a p p e l e r , 

la m a n i è r e dont cer ta in* s o c i a l i s t e s c o m p r e n - f e t de p r o g r è s . 
n e n t f a n i o n avec te* r a d i c a u x . 

rapporta quotid 
* de D o u a i , d o u ­

asses de g a r a n t i e * pour1 

p a s s e r de c e r t a i n s p a -

fait une v é r i t a b l e o v a t i o n . 
Notre a m i Jean B e r n a r d 

d'é loquence e n r e m e r c i a n t , » n c e e n r e m e r c i a n t , p a r a n trè* jo l i d i s ­
e m p r e i n t da la p lus l é g i t i m e é m o t i o n , laa 
lui offraient c e l t e ba i l* f ê te : * mokas 4 
-il dit e n t e r m i n a n t , q a 'k VIndépendance 

m a l h e u r e u x 
on v i e i l l a r d 

i n t é g r a l i t é de s e s 
dro i te , u n e c a u s e j n i t e à d é f e n d r e , 
privé ds t e s l iber té s , aura t u e bel le tâche' 4 
r e m p l i r . » 

Et c h a c u n s'en fut , e n c h a n t é , d 'avoir f ê té l a . 
aoccèa d'an e x c e l l a n t confrère , h o m m e de c œ u r 
et da t a l e n t et qui e m p l o i e ces qua l i t é s k p r o p a ­
g e r partout las i d é e s de l ib er t é , d ' i n d é p e n d a n c e 

Vues Lilloises 

M ti p tu ininn 

Nos Dépêches 
Parti! télégraphique et téléphonique. 

Aux lecteurs de conclure et d'apprécier 
nous avions raison d'élaguer de notre Aspect* divers. — Le oar des Ktu-
impte-rendu divers propos qni ne pou-1 cuavnts. — La trie de Bohème.— La 

valent que servir les intérêts des adver-l bourgeois da Moulins-Lille, 
sairesde la concentration. I — Où sont les pataches 

A l'avenir comme par le passé, nous d'antan ? 
nous efforcerons de travailler à l'union. —— 
des républicains, en y conviant tous nos Devant que les cars électrique», daa» la raai-

etlsF.R.N. dont les intentions sontjdité vertigi 
au-dessus de tout soupçon et 4dont le but le* parcoui 
est des plus louables. 

Elle saura, nous en avons l'assurance, 
faire son profit de cette expérience et s'at­
tachera à écarter de sa propagande tout 

qui serait de nature à susciter de mes­
quines' querelles personnelles et à accen­tuer la d 

C'est par là qu'elle sera une force 
velle, an élément puissant, non seule­
ment de défense mais aussi de victoire, 

C'est en fortifiant, en rendant indisso­
luble la cohésion des républicains dt 
tontes nuances, depuis les modérés vrai­
ment démocrates jusqu'aux radicaux-
socialistes, qu'elle contribuera, au cours 
de la prochaine bataille, à assurer la dé­
faite de nos ennemis : césariens, natio 
nalistes, mélinistes et cléricaux qui, eux, 
ne manqueront pas de faire bloc contre 

L'union républicaine et réformatrice 
contre l'union réactionnaire et conserva­
trice t Voilà ce qu'il faut faire. Voilà la 
besogne indispensable, le devoir présent 
et inéluctable, la grande œuvre à laquelle 
noua convions tous ceux qui ont au cœur 

wÏÏeetivla&ëtY^ d e l a RêPu b u iae et de la Liberté, 

Ce préambule était peut-être soperfla 
pour les anciens lecteurs du Progrès du 
Nord : il était toutefois nécessaire pour 
justifier notre attitude dans une polémique 
que nous regrettons vivement et dont la 
Conférence organisée à Douai le dimanche 
37 octobre par la Fédération Républicaine 
du Nord, a été l'occasion. 

Dans notre compte rendu du lende­
main, nons avons pris soin d'omettre 
quelques allusions désobligeantes pour 
certains de nos amis et en particulier 

Pour les denx sympathiques députés de 
arrondissement de Douai, MM. Debève 

et Cardon. 
Le secrétaire de la dite fédéiation (F. 

N.), notre collaborateur et ami De-
erre, avait, dans sa conférence, regretté 

l'absence des deux députés. 
Après lni, M. Brizzolara, de Somaii 

avait souligné cette abstention d'une ma­
nière assez agressive. 

Et là-dessus, voilà qu'une polémique 
t'engage entre deux journaux de la lo­
calité : le Douai républicain et le Dé­
mocrate ; le premier défendant la con­
duite des députés, le second la critiquant 
et s'attaquent particulièrement au dévoué 
représentant de la circonscription de 
Douai-Somain, M. Cardon. 

Nous avions également passé sous si­
lence quelques aménités k notre adresse ; 
mais, puisqu'il plaît au Démocrate de les 
mentionner, nous ne voyons aucune dif­
ficulté à reproduire textuellement son 
compte-rendu : 

af Damoat. d« l'Eeola de b r i i M n » de D o a i i . 
rapMliDi que M D-bierre a nomme, tout a l'heure 
U Progréi du Nord c o m a s l'organe da la Ftdéra-

ppaia dai panoani l i ta i qni n'ont point 
1 programma d* I 

•t an fait é t r a n n qai a do a lotir* u s i n a n t 
:* U« radicaux de Ta région. 
ririiMAt U débat, M Onmont Tondrait l'ninon 
»dic*ai avec iea iDcialietea qae,eenla,iépare la 

qatet ioa économiqae, l u i i regretti-t-il le parti 

Vo i ton rem r 
Je**pret, qni t 

font défiât , lai rîpoite 

1rs reeponeables lee aocialistee et riai 

«irebotidante* TU conciliation dos 

ont répondu oar m 
^ ceptaMe*. 

Qoe !*• social ii 

int reneige*! * des procéiea 

é et de* coDTcnaacee, et alori 
t ce qn l l e ont l faire ; maie, 

m tonte certitude, ilt o'abdiq 11 iront pat », 
Bt c'est l a mil iea de e i l tea redonbfeei et antnf-
« qne e'aesied M. Je»npr*t. 

11 nous reste, pour édifier complète­
ment nos lecteurs et les républicains de 
l'arrondissement de Douai, à reproduire 
la lettre que nous recevons de MM. De­
bève et Cardon. 

M. la redaeUor, 
é v i t e r tou te é q u i v o q u e et répondra a u l 

erttiq/ue* oui noua o n t é té si g é n é r e u s e m e n t 
d i s tr ibuées par que lques républ ica ins diss i ­
d e n t s de» c i r c o a i e r i p t i o o i d e D o u a i , nous n o u s 

tons obligé» de déclarer : 
. Que n o t r e a b e a s e e k la c o n f é r e n c e d e l a 
R. N , doi t d'autant m a i n s é t o a e a r osa 
iit prés la para i s qu'ils a ' a v s i e a t mé)m 
la caor laés i e J e D O S » y ooesee jaaa . 

I' Qoe • « * leur sériée* fait eeoaaitre le* 

Notre e i c e l l e n t co l laborateur e t a m i 
Bernard a été cho i s i p sr l'Indépendance . 
c o m m e d irec teur de s e s services f rança i s . 

A cet te o c c a s i o n , s e s a m i s lui offraient Jeudi 
dernier au Grand Vèfour un banquet auquel 
a i i t i t s i e u t te des sus du pan ier du m o n d e * ~ 
let tres , d e la presse et un p e u aussi de la r 

Le banquet é t a i t préaidé p a r H . Jule» Cli 
l ie , en sa qual i té d e très anc ien col laborateur 
de l ' I n d é p e n d a n c e Belge, où il débuta dans le 
j o u r n a l i s a i * . 

D e u i cent d ix -h u i t conv ives é ta ient réuni* su -
tour de n o t r e a m i Jean Bernard . Nous n o t o n s 
parmi e u x , au h a s a r d du carnet : 

M. Jules C l e r t i e , de l 'Académie França i se , 
avunt a t e s côtés Mme* Séver ine et M.-L. Ga­
gneur , la grande j o u r n a l i s t e au grand cœur d'en-
t b o u i i s a m s «t de pi t ié , et la mftle r o m s s r i è r t , 
dont l 'œuvre d s l a b e u r , de probi ié et d ' é m a n ­
cipat ion, a porté d e i i terrible* coups au cleri-
ca l i ime c o n t e m p o r a i n ; Mme» J. Harn i , la spi­
rituelle auteur de Manoune ; S j a m o u r , Melliot, 
de fa Fronde; M. L e m o n m e r , directeur k 
Bruxelles de l'Indépendance Belge. 

Crosnler , Mary Suramer , Ber tbs Mme» Y h e i 
Straub. b é o n i * Ro n sa d a , Mai 
bert. LaurentT, Lioubof; 

MM. E m i i e B l è m o n t , Jules Boi 
Baillet, F é l i x Bouvier , Henri de 
docteur Cabanes . Albert O u » , Crue 
Cane, d* la Trièuna, de Borne ; X=i 
vaibo ; L é o G a r e i i e , Georges Cli 
Doifus, A r m a n d Dubarrv , le docter 

EttgéB 

démité , 
de Car-
e, Paul 
veau de 

Cormeiler, F o r m e n t i n , 'Georges Robert , rédae-
cne f dit Progrés du Nord, Fabin* da 

Cbampvilte, T h . Vaai l tu , Georges R-mard, de 
Souia, P e j r o n t o u , Abmet Rizo, R. Mule, de R o -
berty, F e r n a n d Lerargue , Somenoff , C h i r l e s 
U o m m o o , A. de Fonvie l l e , Dimitr ief , Barb»s i , 
du Katino, d e N a p l e » ; A n g e M o - • Rtn'la Vu-
leoeau, de la Vie Coloniale. 

Et d'autres , et d ' a u t r e s . . . 
Au C h a m p a g n e . M. Jule* Claretie p r o n o n ç a 

un »peecb, sp ir i tue l et c h r — * * 
liberté da l ' idée ' ' 

• dan 

Oia torxe o r u i - u r * prirent e n s u i t * l a p a r o i s . 
Ce forant : M. d a t a » Mocb, e u 0 0 m de i ' / » -

drpmdanct Beiue , D a r a e h n , au n o m da M. 
re du C o m m e r c e qui , e m o e e b é 
c h a r g e d'apporter à M. J e s n 

Bernard « i ' sxpre i s ion d e s a v ie i l l i et cordia le 

M m e F e r e s M - D e r a i s m e , MM_J 
i i o i i t r e dsa c o l o n i e s ; A r n a u a , 1 

Ligue pour la Paix ; Vasiiiu, 

ui lot . 1 

1 La Roumanie, 
H i d a m s V i n c e n t , au n< 
m ç a u ; M. C a p o n i , au ni 
la Pressa i t a l i e n n e , M. 

t n o s t i n i , d*puté , a n c i e n m 
efftié d e la Fran 

i n t e r n a t i o n a l * de La H i v d ; 
MM. M an r ie* Faure , v ice-prés ident de l a 

Chambre dea d é a o t f i ; Mesureur, prés ident da 
C o m m i s s i o n du budget , 

1 du f é m i n i s m e 
1 de l 'Associat ion 
i 'Eatournel la d* 

. qui a prouo»* et fait a d o c -
créa t ton d'un d î n e r pér iodique de •Indé­

pendance Boiçi 
M. S t c i e h e r x , «acreta ire g é n é r a l dn S y n d i c a t 

de is pr*»«* é t r a n g e r * ; 
Enf la , s o t r e si d i s t ingué* confrère Mme S é v * 

fine qsn, d a a s ame improvtaaUon m a g i i t r a l e , 1 
d é v e t o p e e «att* thé** que : « lorsqna iea 
borna*** d ' i * t * i l t g M c * «t d* labeur arrivant h 
dea aituatkaa* e tavéa* , i l* ie i e i v t a t e 

d e leure 
e n l è v e n t a m 

rivé** et t o i parti* le e b a r m e de» r e l a t i o n s 
ébauchées sur la p l a t e - f o r m e , il M e t ê t r e i o t é ' 

d'étudier la p h y s i o n o m i e s p é c i a l e al 
caractér i s t ique de chaque t r a m w a y . 

En vérité betes e t g e n s n e se r e s s e m b l a n t 
int su ivant q o e le po in t t e r m i n u s var ie e n t r e 
porte d e s Poste* ou L a m b e r s s r t . 

el i ts chevaux qui véh icu lent leur c o q u e t t e v o i ­
re vers l a rue d'Artois t r o t t e n t , * lerte* et g a i s , 

a u t a n t le* lourd* c h e v a u x , * ! * croupe p u i s s a n t e , 
r e m o r q u e n t p é n i b l e m e n t t e l* basse la p e s a n t e 

n, Is 
roo lo t te ver* la place de Tourcoin 

d a n s U* fanfare* à 
t ra înent de vér i tables w a g o n * de ro* te . 

Le* c o n d u c t e u r s a u x - m è m e se reaeeiitemt d e 
:tte différence d ' i t inéra ire . L e s joue* aa f o n t 

pin* grosse* et plue rouge» lorsque ces e m p l o y é * 
a n l i eu de l ' a tmosphère e m p i é t é de la v i l le r e s ­
pirent l a r g e m e n t 1* brise de c a m p a g n e . Pa ie c e 
s o n t Je* fleurs p i q u é e s c o q u e t t e m e n t a u x b o u ­
tonnière» ou e n c o r e d e i b r t n c h e i t e i q o e l 'on H 
met derrière l 'oreil le t a n d i s que l e s caaquet te* 
ee poaent pin* c r â n e m e n t en toorwte* . l i a i 
n e t no* d i s tr ibuteur» de t i cke t* , . su ivant qu'i l* 
o p è r e n t k ta c a m p a g n e où k l a v i l le et v o n t se­
rai frappé* d e s d i s s e m b l a n c e s de l a ternit*, 

Les uns c h a n t o n n e n t , pouasea t * la f l a i r * 1 
en maediae a rec l e* btb'itne* dtt Moul in R o u g t , 
les antres d s n s les raea s o m b r e s d ' B i q u e r m e e , 
dis tr ibuent m é l a n c o l i q u e m e n t leurs pe t i t s pa­
piers mul t i co lores d a n * l 'ennui m o r n e da* 
t o u r n é e s sans i n c i d e n t . 

C'est q u e m a l g r é sot l ' h o m m e suppor te p r o ­
f o n d é m e n t l ' ambiance du m i l i e a . Al lez d o n c 
voue é g a y e r lorsque d a n * le c lo î tre d a 
s ' entassent serrés c o m m e d a n * u n e c a q u e 
m a i n t e s n o o e t t e s et noi ' 
c é d a n t vers te pensionni 
de la S a g e s s e . L e s vent 
• e r r e n t t e l l e m e n t l e s u n s contra l e s a n t r e s 

f o r m e s p le ines q n e les c o n v e r s a t i o n * 
poss ib les e t q u e c'est par 

nhraaes h a c h é e s et h a l e t a n t e s que l 'on p a r l e dn 
beau t e m p s ou de la p l u i e . 

Encore par t'avorte a-t-on g r a n d m a l d* da­
ter de c e s u j e t m o u i l l é , occupé q u i l 'on e s t k 
pro téger c o n t r e le ru i s se l l ement de* n o e b è -

s de la C o m p a g n i e . 
T o u t s u t r e es t le car K. A v e e sa c h a r r e t é e 
à ludiants qui so n n en t j o y e u s e m e n t le gai pro* 
is, e s c s l a d a n t k la g a l o p a d e iea m a r c h e p i e d » 
présente une a n i m a t i o n et o n e n t r a i n e x t r a -

ordina ire* . Toute I* b a n d e e n béret* e s t là, f e i ­
n t v i b r e r s o n rire c la ir et les c o n d u c t e u r s l é -
mfortés se réchauffent a n sojei l d e ce t t e be l l e 

i l àbou ieant de l e a r » 
1 c loses de* vo i tures 

1 boi tes k m u s i q u e . , 
et p lus r e p o s a n t s août l e * 

nt l eu rs habi tue l* 

ri*ge; on v n a r r e 
s m ê m e un h a b i t a n t 

de Moul ins L i l l e ' n e déda igne pas de discuter 
rec s o n vo i s in le» q u e s t i o n s de h a u t e po l i t ique 
1 de l i t térature . 
C e a t v ér i ta b l emen t le dern ier t r a m w a y o i 

car P 
c o n v i e n t k m e r v : 

et d a n * l a p 

La Chambre 
Séance du 8 novembre 1901 

L * séance es t ouverte * % boar** 100* l e 
prés idence de M . D e a c h o n e l . 

M . O o a t i J l a r d puee u n e ques t ion s u miai**ea 
>• t ravaux pubûc* au sujet d* l ' h o m o l o g a t i e a " 
1 c e r t a i n s tarifs de c h e m i n de fer . 

Le tnisaort des céréales 
Oee diepositiosu récentes,relatives an» i i . a i M f t a 

*•* blee. se ig le . , terium. sons , etc., tendent » * ' 
nérsnser les rédactions de m e * aaj» eDpiiewaea 
par U Compagn i , . P . - i , , * t . P s r senti d« v e S e V 
b O e m a r . « , lee admis****» temsorair*- S '• 
•Manier, du Mord et de l'Met pre*en**nt f i l u i a » 
pourront p u , envoyer U*re narine* k l 'etrenger** ' 
***eUei ( .eurent ionrdement eau- las ujnra « • ' 

Le reponee h tenr Caire, «'est d* leur oavrir l a* . , 
« » • « * • * < • C * n t « «t dn Midi. (Tr*. bî*n I) 

J . d a m a n » an anniatre d-komotogow- .an* R -
^ A * 0 " * ^ " W r i f • m l * f m " » « " r«*ricw*»*** . 

IfftsanUtion. par les CoaiMgaMa. « n M n r e e a mmT 
'-• grain* et ferinet est an*ew-

mblKi. nteif 
. l'ne^plenaenal 

i i i t iress*» S i J o a T - ^ ^ - ^ * - ^ S f 
v e l l ra ta i t . d's»****r* d ' a a u l e m T u m m i S Z 

« * ' * • • diniinatioa de » k 1T «tO serait la ommW 
«ano* de la taxideatioa ; U reeerv. * * de»<i» ***» 
ikœeter d*. ton; . .aa i rtan* j*d'aoterisasHsi* 
T f a C r V * " • " * • « "aweaa k* tarifteato* ne*> 
HI* fTraa bien ) 

M . < e * U J l * r d • * dee iare aanhafatt. 
L' inc ident e s t c l o s . 

La Marine marchande 
du j o u r appetta U su i t e a> la dii 

H . P l t o s t o a dit n e t* 
r e r u n u t i r * g a i l w t n*ee**aire d" 
eiioB k la mar ia , a u re bande 

ne a* produùsnt qm enrsm oetnt 
—mention d'armasosnt. 

La loi de 1003 n'était eertain«n*nt 

t p r o f o n d e de* t r é p i d a t i o n * 

qui l 'appelait a p i r i t a e l l e m 
int. 
Quand n o u s a u r o n s j e t é a dern ier coup d'oeil 

L f r a n ç a i s * 

iglota e t se* chasseur» 
arrêt 1* c l » s i e . n o u s a u r o n s ai 
s i lhoue t t e s m e n u e s é t u d i é n o s b ê l e * 
t r a m w i y * . 

P a u v r e * v i eux c h e r s c a r i a u x q u e l s n o u s é t i o n s 
habttaéf , p*ut-etr« un j o u r a lo r s q u e d a a s le 
fracaa d e * vo i lures é l ec tr ique* non* passerons 
c o m m e de* o m b r e s , pent-etre noue r e g r e l t e r o n i 

l Te l l e* le» pa taebes a n ces i ra te* ou t a n t al 
U n t d* r o m a n s l ' é b a u c h è r e n t . A force d*all*r 

la* h o m m e s finiront par n* ** plu* con­
na î t re . _ _ _ 

Q . D . J B U J T D O T J Z T . 

Conseil des Ministres 
Paria , 8 n o v e m b r e . — Le* m i n i s t r e s 

réunis ce m a t i n , «n G o a i e i l , k l*»ttï*ee, 
preatdenea é * M. Cette* L o o b e t . 

U n i a MU a a r r ê t e le t ea te kaaa i l i f dn nrogat 
d* loi re la t i f aux ret te iaaa d** oarvvèere mBM*r* 
qui t e r * d é p o s é • * Joer m ê m e a w U b w e n u 

• ion du proje t d* loi r e la t i f k 

U oaanete est d'saaaat 
e s u i r * d ' a * a a r o r « 5 

protsetioB k la m a n a e aurenaneW. Le* divers 
ne se prodai*e~~ 
pensatioa d'sr 

' 1 loi de 1803 n'était certainement p u par fa i t* . 
doit ktre 1 mendie e«r divers peénta. n u i * éai 
ne elle ramenait v*rs lee nsnstraeaisne n*v*s*n> 

vere I H r h a n t i M , lee cnnéUni «ni en Mneemt • £ 
a taxi as* ****v** a*ma a*ta*>n**t7al 
marvaikMa* panr l*a v**u*r*. etU a * 

pn*. il est vrai, donné «a «n'en a* ataanoWt a**sf 
le* v a p a u . . n u i * ril en a « * ainei. s'est peren eja* 

eatTS 
la prime attribua* 

m traire, c'aet, proitânt de 
fa i t , «'eet émet tarer s 

impie de l'A 
;n<»» t r m * m * a U * t l M 
e . ess d * « i a h l i V 

prorW eaaaai* k U Gnembr* s u n i l l et**, 4 
s prenait p * . eortaino* f r t i s g B s s i l . faeMk* V 
n ter*u geatsranx. La i i i i a m i l i i » d'arsn*. 

oneat. telle q . ' e l l eee t -ropoede, p ^ r r e U svoir p * A 
K U «* f . ir* feroser * e « i T u « a a » ^ t l * r r * 5 
c o u t r a e t i M naval* n i « i e t . n t saÂÔaw*rh«i. T** t 

• "-" «ne la métallurgie fo**att a^nanane 
- i i m e o o o ne v a l . f*,000 î s n n u f e a n j 

prefl i . * » » (nmm u tan**, sait » anUteeenTaV 
Trônes. Il y a tk un intérêt ri*n*si*tl» se «m» 
non* devons rwpeeter . fTie* bien enr di**r> 

Ko* calée, en wpt année*, ont pansé de aoosbte 

n u , d'antre part, nvee U s 
a é n a i s i » * » d* la marin* • * 

noa anitée de combat 
1 nara ragarder comme poés iU r h y p s r h k n 

oe dea ce p a t liste* étranger* ri*aUrni*nt o t " ' *-
on* lo t te activ» ( B Fra n c . ; c . périt eet 1 
ira* réel, et t* nùaie tr . on o n * 
m**** la néceaaité de préparer 1 

"ingmr évemtnal. 
nteii l .nr moyen d'y p 

française (Très bien. ir*i k 
tompaoeation d'armement eet paye, k t*** 

• r m * ayant s a eqaip ig* qaetoontv*.. sa**** 
«etreiot. Loi* 4 . favorinor l'aegnisil io* 4 * 
-s d* vitesse, el le ne proenrwa k aotr* msrt*s| 
tnde qne i s s unités de seconde va.enr. • * • 

Périt est pontum 

•fil t 

SSlr 
set attribue. 

>ad|ral 

mina 1* 
ponrva qu'il 

» t'*W>nger. I*> 

> i « d i s construit pt*W 
;ei qu'elle svHporre. eft* 

snr le* navirse a .* •**•* 

elle qa'eH. est nrone*** 
troc- élevée H * 

renie on, ea'it e * 

1 qae la p u a 

WmM 
L'MrM|«r, . » v*m» I M . I tp 'o« 1 

lion fr .BçwM. C'MI «MHM M M . . . 
. pr iM. k M » p r o d M M u t i f feté M u t 

ipocUlrar . d . b U d b U f t r . l t p H n d t a . » n t i . | 

Discours de X. TMeny 
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